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À ' dextérité. Bigot, l’intendant soucieuses de respirer un peu 

egoïste, consommé dans l’art de les parfums de la jeunesse, 
la galanterie, hautain et vani- Ce roman vous sera envoyé' 
teux; le baron de Lardinet, contre 30c adressé à Edouard*! 
aventurier déguisé sous le nom Garand, éditeur, 153a rue Ste- 
de baron de toisel, assoiffé de Elisabeth, Montréal:
\ engeance et de sang, sa fille,
Marguerite de Loisel, dont la 
bonté et la douceur cadrent peu 
avec la brutalité de son père, et 
qui verra lés portes du cloître 
se refermer sur elle ; Jean Vau.- 
court, soldat et émeutier plutôt 
que clerc de notaire; Me Lebau- 
dry, le yieux notaire célibataire 
imbu de sa profession, ce qui ne 
l’empêche 4>as d’avoir ses crises 
à ses heures ; l’aubergiste, un 
personnage étrange, pas du tout 
aristocrate, mais qui abreuve les | P°ndrc à toutes les demandes. " 
messieurs de*4a haute, jurant proverbe a toujours son
par Bacchus quand il ne s’apla- contre-proverbe qui vient atté- 
tit pas sur le pavé; Mlle Héloïse nuer la vérité absolue et y subs- 
de Maubertin, qui épousera Jean situer la vérité relative. 
Vaucourt et qui possède tous les Exemple : 
traits qu’on exige d’une héroïne ; 
son père, le comte de Mauber
tin, gentilhomme réduit à la mi
sère par suite des escroqueries 
de Lardinet ; le mendiant Cro- cordes à son arc.” 
quelin qui fait chanter 
avec amour ; tous ces personna
ges s’agitent autour de Flam
ba rd, héros, détective, soldat, 
chevalier, ménestrel.
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* On causait l'autre jour sen- 
et proverbes devant un 

vieillard spirituel à qui l’on 
adressa enfin cette question :

—Pourquoi les proverbes ont- 
ils toujours raison?

-—Parce qu’il y en a pour ré-
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L'Art de vieülir
nwiiinuiiwiiiiituniiieinueiieiniiiiinuiinuiim “Il ne faut 

lièvres à la fois. 
Contre-proverbe :
“Il faut toujours avoir deux

pas chasser deux 14 autres succursales.
Fleur d’illusion

Enfant, pourquoi cueillir aux buissons d’églantine 
Cette rose candide et. d* un air de dédain, 
Effeuillant sa corolle aux ronces du chemin.
Cruel, l'éparpiller du bout de ta badine ?.. y

Tu ne sens donc jamais, en profanant les fleurs^>. 
Rôder autour de toi mille âmes inquiètes?... * X, 
Tu ne sens pas l’effroi de leurs doulXirs muettes 
Au léger plissement des pétales eri/pleurs ?...

Mais mourir et revivre en des effeuillements,
C’est là le sort des fleurs, de ces petites choses;
A ces mêmes rosiers fleuriront d’autres rosfcs 
Oui se refaneront sous les doigts des amants...

Enfant, vers tes vingt ans. sur des lèvres de femme, 
Tu cueilleras des fleur- et, peut-être, en chemin, 
Une âme épanouie à ce rêve divin 
De n’aimer qu’une fois... N’effeuille pas cette âme

Aux ronces du caprice, et si, pauvre oublieux 
Des serments, tu la sens, craintive, errer discrète 
Sous les traits tourmentés d’une douleur secrète... 
>i cette femme, un soir, ses yeux scrutant tes yeux,

ithograplIphe O mmençait -un ■>- physionomie .étaient pitoyables 
V ,;r- par la phrase préjudiciel- ! .'un déclarait : Vn Idiot ce 
le . sert d'ex,,rde à toutes ses,coiffeur ma brûle la moitié de 

- Nous autre-, ma moustache, aussi ai-je du j 
er l'autre moitié !” L’autre

Autre exemple :
“Qui trop embrasse mal 

étreint.”
Contre-proverbe :
“Qui ne risque rien n’a rien.”
Comme on 

me est résolu 
démonstration 
appuyée par des exemples.

“• H n’est pas toujours pru
dent de se fier aux aphorismes 
assez élastiques de la “Sagesse 
des Nations”, et pour reposer 
sur cef oreiller, 4 faut avoir la 
tête aussi bien faite que Mon
taigne.

“Qu’est-ce qu’un proverbe ? 
C’est une formule tonte faite, 
qui s’impose comme une règle 
de conduite sûre, certaine, in
flexible. Tel n’est pas absolu
ment l’esprit de la “Science du 
bonhomme Richard”, de Frank
lin. Rien ne dure comme un pré
jugé, niais les préjugés he sont 
pas indestructibles. Ce qui fait 
la force de ces axiomes, c’est 
qu’ils sont “blancs” et “noirs”, 
qu’ijs disent le “nour” et le "con
tre”, qu’ils soufflent 
et le “froid”. Tout proverbe a 
son contraire :

sa violé'
Vin Sapin FortinA rno

X
113-125 Saffirmations : 

\ ivillards Ste-Hénédine, Co. Dorchestcouper
— Ml-ns. interrompit quel- j prétendait qu il avait dû jouer 

....... „..a, la baillez bel-1 la cvmcdie de société etc., etc
І • y n avez a ne cinquante | Prétexté- lutile- que démentent 

et V.n, vous vieillissez à les rides u la bouffissure, et les 
і-Ті’-іГ f cheveux, qui se

dents qui >‘en vont. ‘"Quand i; 
n’v a plus de soin au râtelier 
les cheveux se battent î dit a 
peu près un proverbe populaire 

I.or.-que y: us entendrez cette 
phrase fatidique: “Mon cher, 

êtes extraordinaire ! Vous 
tous les jours!”

Cher oneteur,le voit, le problè- 
au moyen d’ufie 

philosophique

Le style de M. Jean Féron est 
facile, alerte, animé, ce qui rend 
la lecture de “La Besace d’A- 
mour” tout à fait 
Son . livre est comme 
où se défoulent avec rapidité les 
scènes les plus diverses : les ta
bleaux succèdent aux tableaux, 
les personnages se meuvent sans 
encombre et vont droit au but. 
Il faïtt citer en particulier le 
chapitre intitulé : “Où Flambard 
fait ouvrir les portes qu’on 
s’obstinait à vouloir tenir fer
mées”: Fauteur décrit 
ve les cabrioles, les ruses du hé
ros Flambard qui traverse plu
sieurs rangées d’épées menaçan
tes pour atteindre son objectif. 
En somme, l’oeuvfe de M. Fé
ron mérite d’être signalée à l’at
tention des jeunes dont l’ima
gination ne se rassasit pas d’a-

TOROhJe suie heureux de recommander le Vin Sapiu Fortin

ayant en itoutes personnes atteint de consomption: Mon fils 
pleurésie, toussait toujours et mégrlssait à vue d'oeil, lui ауЯ 
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait de le 
ver. On apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin Sapin: 
m’en procurai et après en avoir bu une bouteille 
d’un grand changement. Après la troisième bouteille, 
complètement guéri.

attrayante, 
un écranraréfient, et les

Àrnulphe parut décent enan- 
. comme si l’on eût révélé à 

Fimprovi-te un sien secret in
famant ; il -e reprit néanmoins 
1-І dit “C’est vrai! T'ai a peine
• y la cinquantaine, mais gar- 
.‘!v/-V'4> de k- révéler : vous dé
truiriez le : el édifice de ma vie’
\ -, V„>v ,us. les gens de mon 
âge n~«*nt pas peur de mourir.
— ni' il- red utent la vieillesse
,u plutôt ce pa-~age dangereux 

qui -va de 1 age mûr à la vieille - 
sont trop intelligent 

ne pas comprendre la diî- 
enve qu’il y a entre un vieux 

: -ume et un “jeune vieil- 
I "; l'un est odieux, l'autre est 
-que charmant.

Vn t-enseur a écrit : “La belle
- (-lie qui commence par „ 'un mine na que l'âge de et je ,-attends comme les feull-, 

. ano'Ur et qui finit par î ambi- -e- nrtere-f Uue‘‘e erreur... jes percepteur. J’ai décidé I 
t: n!" Comme toutes les pen- NV> n- l'âge de nos désir- <r£tre un beau vieillard, soigné 

pr fondes, celle-là peut le nuire sensibilité, de nos illu- ;oveux. je jjs beaucoup, afin '
être retournée; n'est-elle pas -ns. et surtout de notre expé- [r'OTnçr ce quj me reste d’âme-
plus belle. la vie qui commence rience. Nou- nor.- -omme- atta- ;e travaille de plus en plus, pour 
par 1 ambition et qui finit par сік - a une quantité de -ouve- vérifier sans cesse mon activité 
Famour? La question prête à mr- tanes. d ambitions desuetes et je trouve â cet effort cons- 
mille controverse'. c e-t tant mieux : 1 homme tant une jouissance particulière

lai connu un écrivain léger niur qui -e lai--e guider par les ;e voudrais modifier la maxime
qui avait beaucoup aimé, et qui j Vices nouvelle-, est aussi ridi- qe Rochefoucauld : “La

• •niait plaire encore ; il s'était ; - P1 un sexagénaire qui va belle vie qui commence par je
1 r le- cheveux, et on Fa-Un ancmg. Il est bon que les lravail et qui finit par le tra-

. - - ru rurne: “le vieil Aré-1 ' .‘e~> usage- gardent le torn- vajj y Mourir à la peine, c’est 
tin ", ce que le- mauvaises lan- beau des vieilles idee- qui re en vérité, mourir à la joie ; il ne 
gués prononçaient : “Le vieil- naîtront phi' tard sous une au- faut piajndre que les oisifs. 
brd est teint Г !! n'est pas désa- tre f mie Les conditions de la vie mo-
greaMe oe brûler la chandelle Ne blâmez pas les jeunes gens deme sont telles que la vieil- 
' 3r Te- leux T-juts. sauf quand er. leur criant : "Ce que vous les-e s’en est trouvée en quel-
% ietr. :e moment où il n y a près- : te-, je . axais dit avant vous ! que sorte reculée. L’exquis Ca-

- ' de chandelle. Il ne f . - pensez plutôt : “Cè que j’ai ,u- disait : “A Paris, on ne vieil- 
. : :n homme bien né dit. d'autres l’avaient dit avant lit pas. on disparait à Fimprovis- 

ndicple. J ai tou- moi. Le seul nien que puisse te!” Et il le prouva par son 
envie un mien ami qui nou- apporter la vieille-se, c est exemple, ce grand travailleur 

avait eu. à vingt an-, les che- indulgence ou. si vous prête- nonchalant qui périt soudain en 
veux blanchis par une grave j -cz. cette indifférence supé soupirant ces simples mots : “Je 
maladie : nou- ne le vîmes - cure que crée un égoî-me soi- meurs! Tant pis!”
pas -» ieiliir, et le- femmes le gneusement entretenu depuis Ce que la vieillesse acceptée
croyaient encore jeune, alors ie- années. confère, c’est le bienfait des ha
qu’il approchait la soixantaine Tout cela, poursuivit Arnol- bitudes désormais régulières 

Au dix-septième siècle, un phe. vous explique pourquoi j’a: c’est la sérénité de la resigna
homme de quarante ans était ! résolu de vieillir prématuré- tion. A partir de trente ans, un
un “barb n". Entendez par là jrr.ent.^ pourquoi, encore qu’in- citoyen bien constitué doit pré 
qu’il laissait pousser sa barbe gambê, je me plains de rhuma- parer ses dernières années, et 
renonçant ainsi à toute conque-,ti-mes imaginaires. Je me suis les vouloir très belles. Je vous 
te. Les mécomptes passionnels j débarrassé ainri <Fune foule de, jure que l’entreprise n’est pas 
'ont de toutes les saisons ; mais j préoccupations mesquines qui commode, 
les plus cruels atteignent les j entravaient mon appétit de tra-1 
amoureux attardés. Comme Fin-*vajl J*ai approfondi l’art déli- ! 
dique un mot d’auteur, l’argent rat de vieillir, et lorsque je vieil- Ses mains?
que nous avons dans no- poches dirai réellement, je n’aurai pas En feailletant mon carnetde no
ne fait pas oublier celui que Famertume de la déchéance tes- Ie trouve cette naïveté, échap- 
nous avons dans les cheveux N’étant plus acteur, j’ai toutes P*6- Pendant un sermon, au brave 

J’ai regardé me» camarades rie' jouissance^ du spectateur: raré de c- • charmant petit vil- 
mes contemporains : *ls pc>r- j’ai le sourire désintéressé des lage Rltué sar Ia Manche, et dont je 
taient tous la barbe et les mous- femmes, j’ai la respectabilité neerve an agréable souvenir, 
taches ; ffiaié ils se rasaient à ; j’ai le droit d’etre ambitieux s’il _La femme! la femme! rugis
l’américaine, dès que les pre- J me plaît, ou de ne pas l’étre sait iI avec nne vertueuse indigna-
miers “fils à bâtir” paraissaient puisque j’ai accompli ma tâche - jtion- n’onblions pas, mes frères, 
a leur lèvre. Les prétextes qu’il? ’ n’ayant pas été préparé à la vie [4”’elle a reçu le fruit défendu des 
donnaient pour changer leur j’ai su me préparer à la mort |mains du serpent!!!
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Veuillez me croire,
Bien à vous,

LOUIS RHEAUM1 
Ste-Hénédine, Co. Dorchw -4rajeunissez 

pliez bagage ri Vous êtes vieux 
irrémédiablement vieux*! Inuti
le -le lutter, car le s gens -e de- 
m.vnieront damn-re vous:

Fabriqué par Chs. Fortin, Robertsonvilavec ver-

VOS IMP“Il
'Urprenant de jeunesse!... 

Quel âge a-t-il?” Et il se trou
vera aussitôt des personnes 
bien renseignées qui affirme 
rent : "Il a cinq ans de plus que 

qui vais avoir cinquante

Murmure : "M aimes-tu comme hier tu m’aimais?...”. 
Ne la fais point souffrir, fût-ce au prix d’un mensonge,. 
Et pour ne pas, d’un mot. lui broyer le coeur, songe 
Que fleur d’illusion ne refleurit jamais... L’Ombre du Beffroi Q| VOUS recevez un ca 

V* illustrations sont bl 
mière IMPRESSION 
vous l'envoie possè 
première qualité.

Joseph VASSIVIERE.
Les

ventures extraordinaires ; les 
gens d’âge mûr y trouveront de 
quoi oublier les thèses trop 
pliquées. Félicitons donc M.
Edouard Garand. éditeur de “La 
Besace d’Amour” et souhaitons 
que ce livre soit réédité à plu- 

reprises, tant qu’il y 
de vieilles tètes grisonnantes *ment le bien en tout.

le “chaud”médecins prétendent
Le nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTELA BESACE D’AMOUR com-

Qi VOI S voyez dans un 
d* rédigée et de belle < 

IMPRESSION est de
Vous souvenez-vous des jours 

peut-être déjà éloignés où vous 
nourrissiez votre imagination 
des aventures romanesques de 
“François de Bienville”? Mar
inette avait popularisé dans ses 
rorftans historiques les exploits 
des héros de la Nouvelle Fran
ce. “La Besace d’Amour” est 
une oeuvre du même genre ; les 
mêmes hommes, les mêmes épo
ques, les mêmes costumes s’y 
rencontrent.

La trame du roman est la sui
vante : Flambard, un héros gen
re Paul Féval, s’est donné pour 
mission de protéger M. de Mau
bertin contre la vengeance du 
baron de Lardinet, venu rejoin
dre la bande des rapaces et des 
assoiffés' d’argent qui avaient 
envahi la Nouvelle-France, sous 
l’intendant Bigot. Sur ce thème, 
le romancier a -brodé de multi
ples scènes de cape et d’épée.

L’auteur a choisi comme ca
dre de son roman la ville de 
Québec. Celle-ci, bordée par le 
Saint-Laurent dont M. Féron 
fait une éloquente description, 
est un coin du pays où chaque 
site, chaque motte de terre, ont 
une histoire. C’est dans le pa
lais de l’Intendant Bigot que se 
dérouleront les principales scè
nes ; Fauteur nous en dépeindra 
la magnificence et le luxe effré
nés. M. Féron nous transpor
tera incidemment dans 
berge de l’époque, appelée 
F“Qlympe”, rendez-vous des fa
voris du bigotisme.

L’auteur, se basant sur des 
données historiques bien défi
nies, a fait surgir sous sa plu
me des personnages imaginaires 
qu’il a mêlés aux personnages 
historiques, avec beaucoup de

C’est le trait des grandes âmes 
d’être incaapbles de haïr. Elles

y

voient du bien partent, et elles alan ra
Cette fois, le grand romancier populaire nous offre 

roman dramatique sur la grande plaie du jour: 
Les drogues mortelles1

Ne dites pas que cela ne vous intéresse pas, mai- prenj 
garde à vos enfants, à vos frères, à vos soeurs, à] 

vous-même! Qui 'sait si vous n’êtes pas parmi 
les prochaines victimes de ce poison fatal ?

| La broderie
SI VOUS voyez (laps u 

une pancarte bien fi 
à mettre en éviden< 
l'intelligence, votre 
est de vous arrêter ]

фі j
У*? ;

SI VOTRE première IM 
quelques lignes est 
ronflez-nous vos aut

%&
L’OMBRE DU BEFFROI
n’est pas un sermon, ni une conférence, mais un romj 

palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut p.-iut qua 
vous fera passer par toutes les garni no

de l’émotion.

DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE,
se trouve dans ce grand roman nouveau de 

l’auteur à succès.

Le Canadi

Ж5? TEL. R. 6300.

L’OMBRE DU BEFFROI,
est un roman qui peut être lu par tout le monde, c’est 

devoir pour vous de le lire, et de le faire lire, il vous 
fera passer des moments agréables, en même 

temps que ce dégage une forte leçon. CANA1
M-

£M TP ON S VE N NA T

6
VOUS RAPPELEZ-VOUS ROXANE ?...

LE SPECTRE DU RAVIN ?.
*****V.

et bien, L’OMBRE DU BEFFROI est beaucoup mien

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DE
Quand vous aurez lu 

• nach du Peuple” Beaucb
Vous connaîtrez mi 

ressources inépuisables;

Vous aimerez davan 
•es institutions religieus

Votre foi dans l’aven 
rive, et vous éprouverai 
Droclamer CANADIENS.

blanc, nappe de 36 pouces $1.00- 
six serviettes de 12 pouces, 60c 
Sur toile bleue de fantaisie nap
pe $1.25 et serviettes, 85c.

Coton de couleur nécessaire à 
la broderie 6 écheveaux à 5c.

Tout étampé sur coton jaune 
la nappe et les six servietfes à 
5c. Tout étampé sur coton jau
ne la nappe et les six serviettes 
$1.15:

Pendant que la mode est aux 
nappes de fantaisie profitez-en 
pour vous procurer ce joli mo
dèle simple et de bon effet. Un 
bord de couleur, un ourlet à 
jour ou un point de fantaisie 
compléteront heureusement la 
nappe. Patron au carbone, nap
pe et serviette, 25c ; perforés 
40c. Port compris.

Grande 'feuille de papier car- 
Іюпе bleu, 15 ou 25c suivant la Demandez ùotre catalogue de 
dimension ; blanc, 15c. Tout broderie en vente dans tout le 
étampée sur coton fini toile Canada sur -réception de 35c.

25cune au-

EDITIONS EDOUARD GARAND 
153a, rue Sainte-Elisabeth 

Montréal.

ABONNEZ-VOUS AU “CANADIEN ”. L’Almanach du Pe 
pour 11)25 sera < 
vers le 20 déce; 
nous; par La poat<

On se sépara content de part 
et d’autre.

pas davantage d’un nouvel hôte une ile volcanique et déserte, 
souvent à Nétnoville—et le curt Nous avons donné au capitaine 
plut à Roger et à Paul par sor des funérailles dignes de ses 
esprit autant que par sa bont'• gflûts et de ses exploits, et nous 
dont il donna bientôt des preu- avons utilisé le bateau pour fuir 
ves. De son côté, l’abbé se sen les régions dangereuses où le 
tit immédiatement conquis par naufrage nous avait jetés.” 
la garfé de bon aloi des jeune? —“Vous en aviez le droit
gens. Il avait appris, au cours ajouta le prêtre, en souriant.” 
de la conversation, que Pau1 il reprit : "Maintenant, je suis à 
était le secrétaire du gouver- vos ordres, monsieur le gotlver- 
neur et Fen félicita. Ce fut Ro- neur.”
ger qui répondit.—“Il aurait dû —"Partons, dit Roger en se
être le gouverneur, car dans le levant.”
renflouage du “Nautilus”, Paul Némovtlle avait un mille carré 
a risqué vingt fois sa vie.” de superficie ; les sous-marins 

—“J’ai fait ma part de la be étaient reliés entre eux par de? 
sogne, voila tout, et je n’y avais couloirs extérieurs. Chacun était 
pas un grand mérite, après tout chez soi dans son sous-marin • 
puisqu’il s’agissait de mcr'sauver les couloirs étaient les rues de 
tout tomme les autres”. cette ville.

Roger voulut protester, mais On n’était pas prisonnier à 
Paul détourna la conversation Nétnoville: chaque sous-marin 
et s’adressant au curé, il lui dit : se détachait facilement des.coti 

—“Vous allez visiter Némo- loirs extérieurs et pouvait seti* 
ville, ce matin, et faire la con- remonter à la surface de la mer 
naissance de vos paroissiens, je quand il le désirait. *
suis certain que tous seront Quelquefois, la ville entière -—“Comment se porte M, Du- 
heureux de votre visite.” montait à la surlace de la iptt flot ce matin?” demanda Roger

—“Némoville !... Vpus avez renouveler sa provision d’âir ; —“Pas trop mal, monsieur le
Le nouveau curé ne put s’em- nommé votre ville, je le vois et c’était un -spectacle bien gouverneur”, répondit le domes- 

pecher de rire de cette boutade d’après le capitaine Nemo”;. ét rangé que de voir surgir de tique, “monsieur a bien hâte4 de 
et répliqua que. sans doute, —“Nous lui devions bien èela, l’eau cette île artificielle, qui connaître notre curé.” 
quelques-uns des habitants de répliqua Roger, puisque nous pouvait se déplacer à volonté, . Dans une pièce richement 
Nemovdle avaient du connaître lui avions pris son bateau, dont #changer de localité, s’approcher meublée, un homme était éfen- 
ces dangereux bipèdes sur la il n’âvait plus que faire, il est j de la côte ou bien replonger av du sur une chaise longue. Il pou 
terre, et n avaient trouvé rien vrai.” fond de l'Océan. vart avoir cinquante
de mieux pour leur échapper que —“Tandis que pour nous | Ah ! ils étaient biên heureux Duflot n’était pas un naufragé 
de s enfoncer sous Veau. c’était ririen différent, ajouta les gens de Némoville ! du “Qiyren of the Waves.” Un

m prolongea le dejeuner, qqijPaul. Sans le “Nautilus”* nous La résidence du gouverneur jour que Roger et Paul étaient 
tut des plus joyeux on n’avait étions condamnés à périr sur était à l’une des extrémités de allés à terré, ils virent un hom-

la ville ; les autres résidences se me «assis sur un rocher, H 
groupaient comme dans les rues examinait le “Nautilus” 
d’une véritable ville. f tention. Au moment S

L’abîmé Bernard, accompagné voageurs allaient se 
de Paul et 'de Roger, fit la vi- quer, cet homme vint à 
site de sa nouvelle paroissê*, et leur dit : “Est-il vrai 
fut accueilli partout avec des une ville sous-marine 
démonstrations de la plus vive peut vivre en paix. I"in 
joie. Les mères lui tendaient tes les conventions du 
leurs enfants, afin qu’il les be- loin de toutes les niaise^B 
nit, les malades se sentaient de toutes les fans ( tes qt^H 
soulagés par ses paroles de con- rissent sur la terre?" I 
solation et ses conseils de rési- _=*.“Оиі, monsieur. cett^B 
gna t ion. existe, et nous l’habiton^B

Marcelle, la fille de M. Ri pondirent Roger et I’au^P 
chard, pleura silencieusement "en lez-vous être des nôtres 
l’apercevant, car il devait, quel
ques heures plus tard, procéder 
aux funérailles de son père. Le 
prêtre lui parla doucement de 
la résignation à Ut volonté de 
Dieu.

FEUILLETON DU CANADIENі CHAPITRE VII.
Némoville.

Le gouverneur attendait le 
curé, à la porte de sa chambre 
le lendemain matin. Après s’ê
tre informé de sa santé, il l’ac
compagna dans la salle à man
ger, o'ù se trouvait déjà Paul La
montagne, qui sifflotait joyeu
sement. en attendant son ami 
auprès d’une cage dans laquelle 
un magnifique canari égrenait 
des trilles savantes.

Roger présenta son ami au 
curé, qui lui fit aussitôt cette 
remarque en souriant :

“Décidément, tout le monde
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—“Je ne demande 
que de vous suivre imm^* 
ment ; j’ai perdu tmis 
j’aimais, j'ai été trahi 
qui faisaient semblant 
mer, maintenant, je slllS^J 
vivre loin de la terre, 
ciel ou sous l’eau, vela m

fuir <■

No 5. Fabbé, vous pourriez ajouter au sé de venir ici, ce soir, M. Ri- 
Lonhcur de tous les habitants chard serait mort sans recevoir 
de Némoville. en acceptant de les consolations de la religion.” 
devenir le curé de cette ville. Cet exposé de faits acheva de 
Acceptez-vous la proposition?” convaincre l’abbé, qui ne voulut 

Le prêtre hésitait ; il avait pas se soustraire au devoir que 
écouté le' récit de Roger avec semblait lui tracer la Providen 
intérêt, mais il était loin de s’at- ce. Il accepta immédiatement, 
tendre à une telle proposition. Il tendit la main au gouver- 
Cela lui parut d’abord inaccep- neur en disant : 
table ; il secoua la tête en signe —“J’accepte, monsieur le gou- 
de refus. verneur, puisque ic pourrai tra-

—"Je-4ie vous-ai pas dit, sans vailler ici à la gloire de Dieu.” 
doute, la raison qui me pousse —“Merci, répliqua le gouver- 
à vous faire cette offre, c’est neur, vous ne le regretterez pas. 
que tous les habitants de Néjuo- je m’en porte garant. Vous de- 
ville appartiennent à la religion venez donc, dès ce soir, curé de 
catholique romaine, et que vous Némovjlle. Voici votre cham- 

ce aue vous AA • n > manqueriez pas de bien à bre, fit-il, en ouvrant une porte
„Лоі et « nue t nfZ" ! fa‘re- Il У a dans cette ville des donnant sur le salon. Demain, 
ajouter à votreLnhenr1^ j enfants nés depuis la fondation, je vous ferai visiter la ville En 

té .. , . Iet qto "’ont pas encore reçu le attendant, je vous souhaite une
men oui, monsieur baptême, et, si voue aviez refu- bonne nuit.”

( Suite) 'octeur Adoa Fair bien heureux ici, jusqu’à 
ce canari, qui semble n’en être 
pas moins gai parce qu’il habite 
le domaine des poissons.”

—“1-а bonne humeur est con
tagieuse chez nous, répliqua 
Paul, et cela est dû au fait qu'il 
ne se trouve pas d’usurier à Né
moville, ajouta-t-il en riant de 
bon coeur.”

L'abbé Bernard fut si surpris 
—ou si émerveillé—de ce qu’il 
venait d’entendre, qu'il fut quel
ques instants sans pouvoir ré
pondre.

—“C’est vraiment merveilleux

(l>Ks HôpitauxEn quittant Marcelle, on sc 
dirigea vers une demeure un per 
éloignée des autres. On frappa 
à la porte et un domestique vint 
ouvrir.

DE LON

Spécial!égal, mais je „■
où j’ai trop souffert.

—“Venez avec nous, 
les deux amis, sans pJu.s 
rémonies, venez, nionsu

veux
Radies des Yeux, Oice que vous venez de me dire, 

cela tient de la féerie, et je 
félicite d’avoir pu réal 
rêve si extraordinaire, ajouta-t- 
il en riant, beaucoup d’hommes 
qui ont des ambitions plus 
destes ne parviennent pas tou
jours à les satisfaire ; vous êtes 
un heureux mortel, monsieur le 
gouverneur, et je me demande

vous 
iser un

Duf—“Je me nom mé
prit l’étranger.”

“—Un vrai nom de che 
riposta Paul, un nom tou 
comme il faut, dans u 
sous les eaux. Je m al)P* 
montagne, ne trouvez-v 
que c'est un peu &c,lîl 
habiter dans un sous-nu

Consultation: 10 à midi, :mo-
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